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J'ai dit plus haut qu'il vaut mieux,
dans certains cas, employer de la terre
sèche ou sableuse, et dans d'autres de la
terre forte. En effet, supposons que les
pièces do terre que l'on doit fumer
soient constituées par une terre sèche
et sableuse, il est beaucoup mieux d'em
ployer alors comme litière de la terre
forte ; au contraire, si la pièce de ter
re à fumer est de terre forte, alors il
est mieux d'employer comme litiè're
dêineme sèche du sable de grêve
même car en même temps que l'on fu
me cette pièce de terre on l'amende, et
ainsi les bons effots du fumier se feront
sentir beaucobp plus longtemps. Ce
pendant, il faut, avant tout, consulter
le prix dela main d'oeuvre, et si la dis
tanc3 à parcourir pour le
charroi de cette terro ou dt ce sable
était considérable, il vaudrait mieux
alors négliger cette précaut ion, et pren
dre la, terre qui se trouve lo plus à la
main et le plus près do l'étable, sans
s'cwcuper si elle est foite ou sableuse.

Comme moyen de grossir le tas
d'engrais, il ne fout pas oublier les cen
dres de poêlep, la suie des cheminées et
des tuyaux, et c eaux de la vages de
toutes espèces qu'il faut répandre ou
sur lo tas de fumier, on sur le tas de
terre disposé exprès à une certaine dis
tance de la maison.

Enfin, dans toutes les positions,
dans toutes les localités; on peut trou
ver sous sa main d'immonses ressources
pour augmenter la masse d'engrais et
pour accroître et entretenir la fertilité

de sa terre.
3MOYENS DE CONsERVER ET DE TRAITER

LES FUMIERs.
S'il. est de la plus grandeemportance

pour un cultivateur d'avoir beaucoup
ct'engrais a sa disposition, il n'est pas
moins nécessaire ponr lui de savoir le
bion conserver et 10 bien employ
or.

]Bien dos systèmes sont recommandés
dans des livr.s écrits dans des pays
étrangers, sur la manière do conserver
et traiter les fumiers; mais il est
peu qui soient supceptibles d'être adop
tés avec avantage dans ce 1 ays.

IPzarmi ces différents systèmes, les
-principeaux Ront ceux qui consistent à
abriter les famierg sous un hangar, au
près des étables et sous un toit ; d'au
trem, à les conserver dans des caves pra
tiquées sous les étables ; d'autres, dans
ds fosses euduites do glaises, auprès
desquelles ou fait d'autres fosses pour
recevoir ic urines et le purin ; enfin
il cat diverses autres méthodes plus ou
moins ingénieuses et qu i font voir au
cultivateur raisonnable toute l'impor
tance que l'on attache, dans •tous les
pays 4u monde, à la conservati on du
fumier ; mais tous ces moyens, à mon
avis,nepeùvont pas êtremis en jratiquc
par les cultivateurs ordinaires de ce
pays. Tout s'y oppose, le temps d'a
word, et surtout le prix do la main d'S
vre.

Voici la méthode que Je pratique de
pu's qulques années ; cette méthode

est 'simple, de facile exéoution à la,
portée de tous les cltivateurs, et donv
ne d'excellents résultats.I
Je transporte, durant l'hiver, tous lesp
fumiers à l'endroit même où ils doivent j
être employés.
Durant cette saison, le cultivateur a peuq
àfaire et.il peut,en outre,pour exécuter f
cet ouvrage, profiter des avantages qui
lui offrent. les chemins de neige.

Au printemps et durant l'été, il me
semble qu'il est à peu près impossible
de faire les charrois. En effet, la sai
son est si courte, on a s: peu de temps
pour faire les semences, la récolte, etc.,
que faire ces charrois durant cette sai 1
sonme parait être une 'perte considéraj
blo c'un temps extrêmement précit
eux.

Quant aux inconvénients qui peuvent
résulter de l'exposition du fumier à l'in
tempérie des saisons, aux pluies, à l'ac
tion du soleil, j'y remédie de Is manière
suivante :

D'avance, à l'automne, je répare1
l'endroit où je dois le dépcs3r, et je choi
sis un endroit sec où il ne se fait ja-
mais de mares d'eau.

Je construits une plate forme de ter
re ordinaire ou de terre de savanne,
d'une couple de pieds d'épaisseur, et
c'est sur elle que je deposo le fumier.
Ces deux pieds de terre ont po"r effet
d'absorber le purin et les sucs des fumi
ors dont ils s'enprègnent,et deviennent
par conséquent un véritable fumier eux
mêmes.

UN AGRICULTEUR PRATIQUE.

Québec, mai 1867.

(A continuer.)

CORRESPONDANCE.

"Pour le Journal d'Agriculture"

L'an dernier, j'assistais au parti de
labour do mon Comté ; je m'attendais
à y voir de nombreux compétiteurs,
mais quel ne fat pas mon étonnemont
lorsque, étant arrrivé sur les lieux, je
n'en aperçus qu'un très petit nombre.

Il va s'en dire qu'ils ont presque tous
remporté des prix.

N'y aurait-il pas d'autres moyenE
plus efficaces do promouvoir le progrès
de la bonne culture et d'augmenter
plus vite la richesse do nos terres ? Jo
crois que oui ; en exhibant par exem
ple "l'automno" une pièce de terre bien
labourée, égouttée, érochée et autour
de laquelle on aurait extirpé les mau-

3 vaises herbes.
Au printemps, cette pièeo serait ex

1 hibée do nouveau après avoir été en
semencée, et qu'on y aurait fait les
travaux exiges. Je crois qu'on avance
rait plus vite dans le progrès. Telles
sont mes idées.,

Puisque l'agriculture est la base d-o
la richesse du pays, la bonne culture
est bien aussi la base de la richesse du

cultivateur. Donc le fermier en culti -
vant avec soin une pièce de torre, chez
lui, quand même elle ne serait paaa à
perfection au premier essai, ferait tou
jours un pas vers le progrès.

Si mes idées sont bonnes, je crois
q,'on sera assez patriotique pour les
faire valoir.

J. A...... P. A. B.
Comté de Rouville, 9 juin, 1872.

BLANCHISSAGE.

Le banchissage proprement dit consiste
à nettoyer les fibres ou les tissus,de tou-
te substance qui les salit accidentelle-
ment et principalement dos matières
grasses. De tout temps on a du recourir
aux lessives poir cet objet; mais leur em-
ploi exige quelques précautions dont la
principale consiste à faire varier le de-
gié de concentration de la liqueur alca
line:avec la force du tissu sur lequel on
opére, et avec ,la quantité d'impureté
dont il est imprégné.Delà la nécessité de
faire un triage du linge et de le parta
ger au moins en trois parties, savoir: le
linge fin, le linge de couleuret'celui-de
cuisine; si l'on agi sait autrement, une
portion du linge se blanchirait aux dp
pensde l'autre,et le linge finserait retiré
du cuvier plus sale qu'il ne l'était aupa
ravant.Beaucoup depersonnes sont dans
l'usage d'essanger le l:nge avant de le
mettre à la lessive,c'est-à- dire de lui en.
lever la crasse, par un simple lavage à
l'eau froide. Le linge ainsi decrassé sa-
lit moins la lessive et se nettoie aussi
plus facilement. Pour éviter que le lin
ge ne se détériore en l'accumulant t>ut
imprégné encore de saleté, on a donc
soin de l'essanger à mesure qu'on le sa-
lit et de le faire sécher.

Lor squ'il s'agit de lessive,on place un
grand cuvier sur un trépied de bois ct
on y arrango le linge, pièco à pièce,
ayant soia de mettre tous le linge fin
,on dessous et le gros linge par dessus.
Pressez-le, faites qu'il ne reste aucun
videet qu'il soit partout d'une épai seur
égale. Couvrez votre linge. d'une toile
très forte et assez grande pour déborder
tout autour du cuvier. Mettez sur cette
toile les cenires de boisneuf qui doivent
fournir l'a cadi, ou carbonate de potasse
qui formera la lessive et dont la quanti-
té doit être proportionnée à celle du
linge à blanchir Repliez la toile par dos
sus les cendres que vous étalerez de ma-
nière à former uue couche égale. Ayez
sur le feu un grand chaudron rempli
d'eau chaude, mais nonk bouillante, et
versez en dans lo cuvier.

Au baz,et sur le côté de ce cuvier, est
un, trou que l'on bouche avec un tor-.
til'on de paille, replié sur lui-iiênio et.
disposé do manière à laisser filer la les-
sive, qui tombe dans un sceau placé
audessous après avoir traversé toute
la mass2 du linge.

Quel-luefois 01 met à la plaae du
sceau une rigolo ou gouttière qui re
porte cette lessive dans la chaudière
où elle se réchauffe à mesure.


